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- GEORGES M. IÎR1NDEAU. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

SIMON COKNEY M. I.*peiktre j«. 

MISS FRANCIS M 1 ' 1 * Tiiérard. 

MISTRISS ANNA M">'Guillemis; 

U» Bûcheron. 

Soldats Je Cromwell. 




l. r ihràtrr représente une salle basse , ayant à gauche «lu spectateur une fenêtre , la porte de la cliair.bia 
de misa Franeis, et la porte cachée de la grande salle. Au milieu la porte d'entrée. A droite deux portes* 
Une table, des fauteuils, etc. . sur le théâtre. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GEORGES, ANNA. 

ANNA, à Georges qui entre en scène. Eh 
bien! monsieur Georges? 

GEORGES. Eli bien! ma chère mistriss 
Cokney , tout est range dans la cave. . . 
sous les yeux de votre excellent mari... 
qui , comme à l’ordinaire , s’est donné 
un mal ! 

ANNA. Pauvre cher homme!... il ne se 
doute guère que ces barils, qu'il croit 
remplis de vieux vin de Porto... ne con- 
tiennent que de la poudre et des armes 
destinées à renverser Cromwell. 

GEORGES. Et mai , comte de Clavpolc , 
officier de la marine, ci-devant royale , je 
ne suis pour lui qu'un misérable smo- 
glcur , fraudant la douane et risquant la 
corde pour une pinte d’eau-dc-vie fran- 
çaise Comme je rirais de sa crédulité, 

si le rôle qu’il joue , sans le savoir , ne 
l’exposait à toute la rigueur des nouvelles 
lois anglaises!.. Qu'un espion de Cromwell 
Tienne à découvrir notre arsenal , maître 
Cokney aura beau dire qu’il n’a rien vu, 
2* annér. t. 


rien su , qu'il est le poltron le plus dévoue 
des trois royaumes , vous n’en serez pas 
moins veuve dans les vingt- quatre heures. 

ANNA. Quand on conspire, il faut s’at- 
tendre à tout ; il y a long-tcms que j’ai 
fait le sacrifice de M. Cokney. D’ailleurs , 
demain il peut recueillir le prix du dé- 
vouement que j’aurai montrée pour lui. 

GEORGES. Oui , c’est demain que l’ar- 
mée écossaise , réunie à Worcbester, sous 
les ordres du général liamilton, proclame 
Charles Stuart !... ( Avec regret. ) Et je ne 
suis pas IA pour combattre aux côtés de 
mon père!... Un Claypole forcé à l’inac- 
tion !... 

ANNA. Comptez-vous pour rien l’hono- 
rable mission dont vous êtes chargé?... 
car enfin, si le sort trompait nos espéran- 
ces, si demain la trahison l'emportait sui- 
te courage et la loyauté... si le roi enfin... 
( arec assurance) ce qui ne sera pas!.,, 
mais enfin si le roi était encore une fois 
obligé de quitter l’Angleterre... c’est vous 
qui devez le sauver ! 

GEORGES. Oui , j'ai ordre de l’attendre 
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près du petit port de Schoreham... toutes 
les précautions ont été prises. Mon brick , 
qui tire fort peu d’eau , est caché dans une 
anse entre deux rochers, toujours prêt à 
appârciller pour la France. 

anna. Cette fois-ci , nos mesures soûl 

trop bien prises ( Elle s’arrête. ) 

Ecoutez!... n’est-ce pas le galop d'un che- 
val!... 

GEORGES, écoulant aussi. Oui, oui... de 
nouveaux ordres qui m’arrivent sans doute! 

\ \ \ x , enthousiasmée. Dieu soit loue !... 

( Elle court à la fenêtre , et clic reste interdite . ) 
Miséricorde!... une tête ronde!... 

GEORGES , regardant aussi. Un homme 
d’armes du protecteur !... 

ANNA, regardant toujours. 11 s arrête a 
notre porte... et M. Cokney qui va au 
devant de lui , l’imbécille !... 

AIR : Pour mol plus d'espérance (Estelle). 

Il a mi* pietl à. terre... 

Grand Dieu ! il entre ici ! 

En rcs lieux que vient faire 
Un soldat ennemi?... 

GEORGES. 

Il faut surtout du calme du silence. 

N’oubliez pas que la moindre imprudence 
Peut trahir nos projets , 

Et nous perdre à jamais! 

ENSEMBLE. 

Il a mis pied à terre!.,. 

Grand Dieu! il entre ici I... 

En ces lieux que vient faire 
Un soldat ennemi?... 

SCENE II. 

GEORGES , ANNA , JONATHAN , SI- 
MON ; Simon précède le soldat. 

SIMON. Entrez , entrez , mon brave , tous 
les gens qui viennent chez nous sont les 
bien- venus. 

ANNA , de mauvaise humeur. Que deman- 
dez-vous ?... que cherchez-vous?... 

JONATHAN , d’un ton un peu rude. Ce n’est 
pas vous , ma gracieuse dame {montrant Si- 
mon) , ni vous ( montrant Georges ) , ni ce 
jeune plumet qui se tient à l’écart comme 
si j’apportais avec moi la fièvre des Antil- 
les. 

ANNA, h as « Georges , Contenez-vous, i 
[A Jonathan un /teu l/rusi/uemeni.) Au fait? 

JONATHAN, il y a dans cette maison une 
jeune demoiselle. 


Georges, rivement. Qui vous l’a dit? 

JONATH vn , sans l’écouter. C’est à elle 
que j’ai affaire. 

ANNA. Et qu’avez-vous à lui dire? 

jon.vthIN. Rien. 

SIMON , à part. S'il n’a que ça à lui dire. 

JONATHAN. Je lui apporte une lettre. 

ANNA. De quelle part? 

JONATHAN. Elle vous l’apprendra si elle 
le juge A propos. 

ANNA. Pour remettre un message à miss 
Francis il y a du certaines formalités... 

Jonathan Oh! qu’à cela ne tienne ... et 
cet anneau... 

(Il le montre ù Anna.) 

ANNA. Que ne le disiez-vous tout de 
suite! ( Elle prend l’unneuu et! ajuste avec sa 
moitié à elle.) C’est bien ; maintenant sui- 
vez- moi. 

GEORGES, bas à Anna. Mais... êtes-vous 
bien sûre que cette lettre ?... 

ANNA , bas à Georges. Point d’inquié- 
tudes ' elle est de son père. 

(Elle sort avec Jonathan . ) 

SCENE III. 

GEORGES, SIMON. 

Georges. Son père!... il servirait dans 
l’armée de Cromwel ! 

simon. Apparemment... en tout cas il 
n’y a pas long-tems , car jusqu’à présent 
tous ceux qui sont venus de sa part ici 
étaient dans le civil et beaucoup plus hon- 
nêtes que ce butor. 

GEORGES. Comment depuis cinq an s 
qu’il vous a confié sa fille , il n’est pas venu 
la voir une seule fois? 

SIMON. Pas Poinbre d'une petite fois... 
c'est un père de famille très-original. 

Georges. Et vous ne savez pas vju 
nom!... vous u’avez pas eu quelques don. 
nées sur lui... sur son existence?. .. 

Simon. Aucune: mais il paraît qu*il en 
avait beaucoup sur la nôtre , car il est tom- 
bé chez nous juste comme la inatinc dans 
le camp des Juifs. 

GEOnGES. Oui , je sais qu’à celle époque 
vous étiez dans de mauvaises affaires 
mhtriss Cokney me l'a dit. 

SIMON. Oh ! des allait es ! des allait es in- 
. croyables, dix-sept banqueroutes dans une 


Digitized by Google 


LA FILLE SE CROMWELL. 


semaine. Je n'avais d'autre ressource que 
la prison, et j’avais envoyé prier le consta- 
ble de me faire l’amitié de venir me cher- 
cher pour m’y installer, quand tout-à-coup 
on frappe très-rudement à ma porte. 

Am du Vaudeville du Petit-Cauerier. 
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s’ils étaient toujours à Londres ; et son res, 
pect pour eux va jusqu’à prier... 

SIMON , / 'interrompant . Voici l’homme 
d armes qui revient avec mistriss Cokney. 

B O B nnnonnnnnnnn-ri^f^^-- T -^ mTBtmaano u n .lu 


Lorsque j'cntcutüs le marteau 
Retentir de celte manière, 

Je mcdistVoiU mon affaire. 

Je pria ma canne et mon chapeau. 

De Thémis la (nain protectrice , 

Sans façon vient se montrer la!... 

Je ne connais que la justice 
Qui pniss' frapper si fort que ça. 

C’était bien mon affaire... mais ce n'é- 
tait pas le constable... c’était tout bon- 
nement un inconnu et une demoiselle..,, ‘ 
miss Francis et son père. 

Georges. Et quel homme était-ce? 

Simon. Un homme Uès-bieu constitué... 
de trente-cinq... quarante... quarante-cinq 
ans , il n’y a lieu de trompeur comme la 
physionomie..., mais s’il a cinquante ans, 
c’est tout le bout du monde,., bien mis,., 
etd’une taille!... certainement jl y en a 
de plus grands... mais c’est une belle 
taille et une figure!... oh ! elle m’çst res- 
tée dans la têtu. .. au point que pendant 
plus de Uois semaines , je, voyais cette fi- 
gure-là sur toutes les épaules que je ren- 
contrais. 

GEORGES. Et ses manières.... sou lan- 
6 a S c? t. 

Simon. Il était aisé de voir qu’il avait 
reçu une certaine éducation..: il s’expri- 
mait avec autant de facilité que moi... il 
nous dit qu’étant veuf et à la veille de 
quitter l'Angleterre pour un long voyage, il 
nous priait de recevoir riiez nous, jusqu’à 
son retour, sa fille qui passerait ]>oui une 
de nos parentés.... de loin. En échangé de 
ce petit service , il nous offrit tout t 'argent 
nécessaire pour noirs préserver d’une com- 
plète déconfiture. Mistriss Cokney accepta. 
La seule condition que le brave homme 
nous imposa fut de quitte i GUscow U: len- 
demain , et de nous établir dans cette ; 
maison qu’il venait d’achctei; màUi par- 
dessus toute chose, il nous recommanda 
délaisser ignorer à miss Francis les evéne- ’ 
mens politiques ou autres qui oc manque- ! 
raient pas de se passer en Angleterre : 
mistriss Cokney... le promit. 

george». Et vous av«z tenu parole j ., 
car sur ce poiat-U. 1 ignorance de miss | 
l'un, is est extrême- Chaque jour elle i 
parle du roi et de la reine Henriette conune 


SCENE IV. 

ANNA, GEORGES, JONATHAN, 
SIMON. 

ANNA , s’arrêtant. Monsieur le soldat , 
voilà votre message accompli, et si, comme 
je n en doute pas , vous avez une longue 
route à faire.. 0 


Jonathan, froidement. Du tout. Je ne 
bouge pas d’ici. 

TOUS, aaec étonnement. Comment? 
JONATHAN. J’ai l’ordre d’attendre. 
anna. Attendre!.,, qui ? 


JONATHAN, sans Ut écouter. Je vous 
(conseille , madame , de réunir vos provi- 
sions de bouche et de fourrage... mes 
camarades y ferout brèche. 

ANNA , étonnée. Vos camarades ! 

Simon , à lui-même. Il parait qu’il en 
a de deux aortes. 


JONATÜAN. 


Uepuis huit jours que nous 

courons après cet maudite cavaliers , mie 
Dieu eonfoudei c’est à peine si nous 
avons trouvé un morceau & mettre sous 
la dent., une pinte d’aile ou de porter 
pour nous désaltérer. 


SIMON, bas à sa femme. Si on lui offrait 
ur verre de vin de Porto?... 

anna. Ce, n’est pas le moment. 

Jonathan, Je dapse dans ma mi.-»,,, 
compw ,pne noix sèche dans» coquille, 
j Ai MON , bat à su femme. Vous croyez 
quun petit verre de Porto... je serais 
bien aise d'y gpùtey 

ANNA , bas à Simon. Delà bièix, c’est 
assez bon pour une tète ronde. 

simon , a Joaqthçn. Nous avons d’nir 
cellent porter!.. 

(H sort-) 

iONiViiâN. On a beau donner des coups 
de sahropour passer le tems... ça distrait, 
mais ça ne rafraîchit pas. 

G ROUGES , qui s'est rapproché , d’un ton 
indifférent. On parle donc de quelque en- 
gagement prochain ente* les cavaliers et 
les soldats du protecteur ?.„ 

JONATHAN. Est-ce qu’il n’y en a pas 
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tous les jours I.... tes diables de cavaliers 
sont incorrigibles! 

Air î Vaudeville de F Etude* 

Eii vain nous leur donnons U chasse f 
Nous dispersons leurs escadrons, 

Ces cavaliers sont une race 
De vampire* cl de démons. 

Pour les détruire on a beau faire , 

Ils renaissent de tous côlés , 

Et ceux i|u'à Crawfort on enterre 
A Derby sonl ressussités. 

Hier soir ils sont entrés à Worcliester... 

SIMON, rentrant avec un plateau , une 
bouteille rt dès verres. Camarade, voilà. 

(Pendant ce mot Georgel et Anna ont échange* un 
regard de saiiafacnon.) 

JONATHAN , il prend un rerre , un lui 
verse. J'espère , messieurs , que vous me 
ferez raison. ( Georges et Simon prennent un 
verre.) A la mémoire des braves qui sont 
morts cette nuit pour la bonne cause ! 

ANNA, rivement. Et moi aussi!... ( Il te 
prend un rerre et regardant avec ajfectatmn 
Georges , elle dit : ) A la mémoire des 
braves qui sont morts cette nuit pour la 
bonne cause ! 

SIMON , à l’art , buvant. Qui sont morts 
pour les deux causes! ça ne peut pas leur 
faire de mal. 

JONATHAN , s'essuyant ta bouche avec sa 
manche. Ils y sont entres hier au soir , ils 
en sont sortis ce matin. 

(Abattement d'Anna; Georges matoise le sien.) 

REORGES. Sortis ! ce matin. 

Jonathan. Nous sommes tonibéssur 
eux... Le choc a été terrible , il faut es- 
pérer que ce sera le dernier. Ces damnés 
de cavaliers se sont battus comme des 
lions. Après tout ce sont des Anglais ! 
( Regardant Simon. ) L’Angleterre ne 
produit pas do poltrons. 

SIMON. Je suis né en Irlande. 

JONATHAN. C’est dillérent ! 

ANNA, avec hésitation . Etes- vous bien sût? 

JON ATHAN , froidement. J’y étais. 

GEORGES , it part. Non pauvre père ! 

jonatiian. A une heure du matin nous 
nous sommes rendus maîtres de la ville. 
A deux heures , mylord protecteur , au 
milieu de nous , et la bible à la main , 
rendait grâce au Dieu des armées. 

SIMON. Lu saint homme. 

ANNA , à part. L’hypocrite ! 


JONATHAN. Ensuite, il a donné l'ordre 
de faire cesser le carnage... il n’aime pas 
qu’on lue sans nécessité. Ceux qui restaient 
encore se sont rendus, surtout quand ils 
ont su qu’ils n’avaient plus de chefs. 

GEORGES, avec inquiétude, se miiilrf- 
saut. Plus de chefs!. . 

JONATHAN. Le général Hamiltou mort.. 
Lesley , Monlgoimnery , blessés mor- 
tellement... et le vieux général Clay- 
pole fait prisonnier par Cronnvell au milieu 
de l’action. 

GEORGES. Par Cromwell lui-méine ! 

JONATHAN. Il a eu cet honneur-là ! et 
bien malgré lui , car le vieux brave qu’il 
est sc démenait comme un curage au mi- 
lieu des siens. Il frappait d’estoc et de 
taille. Je suis bien sur que s’il eut tenu le 
protecteur , il l’aurait tué... Mais que peu- 
vent le nombre et le courage, quand on a 
pour adversaires Dieu et Cromwell ! .. 

SIMON. Ce sont deux gaillards... 

(Ann* le pince au lirai, il la regarde cl icfrrillc.) 

jONvriiAN. 11 paialt que celte fois 

mylord veut en fiuir Le vieux 

marquis va être conduit â Londres 
pour y cire jugé avec tous les égards qu’on 
doit à un ennemi qui s'est si bien montré... 
mais , pris les armes à la main , le procès 
ne sera pas long. 

GEORGES. Cromwell aurait le dessein de 
faire périr ignominieusement le marquis 
de Claypole ? 

JONATHAN. Vous regrettez qu’il ne soit 
pas mort les armes ù la main , n’est-ce pas, 
jeune boniuie ? moi de même .. Pourquoi 
ne s’est-il pas trouvé eu face de ma cara- 
bine? .. ( It feint de le coucher en joue. ) Il 
serait mort glorieusement. 

SIMON , à Georges. Mettez-vous à la place 
de Cromwell , quand ou a des ennemis et 
qu'on peut s’en défaire. . . ( Anna le pince } 
il se retourne et dit « .tu femme : ) Mistriss 
Cokuey, vous me pincez d'une force... 

ANNA Vous interrompez ce brave ; 
garçon. . vous voyez bien qu’il n'a pas fini.. 

jonatiian. Celle déroule complète a 
consterné tous les partisans de Charles ; on 
prétend l’avoir vu au commencement de 
la bataille, et qu’il est parvenu à s’échap- 
per ; tant mieux pour lui j car s’il tombait 
entre les mains de Cromwell!... avec ça 
que mylord n’est pas de bonne lmmenr... 

11 paraît qu’on lui a fait des révélations 
importantes sur un complot auquel au- 
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raient pris part un grand nombre d'An- 
glais. Des perquisitions ont été ordonnées , 
et par saint Jonathan qui est mon patron ! 
gare à tous ceux qui auront trempé dans 
cette infamie-là ! ( II tend son rerre à Simon 
Cuknry qui le remplit.) A votre santé! ( Il 
/toit.) Et maintenant que ma bouteille est 
vide, je vais voir si mon ilucépliale a fait 
honneur à sa botte de foin. ( A Au on. ) 
N’oubliez pas les munitions de bouche. 

Am : Saigne de la vie. (Pré au* Clcrr*.) 

Oui , dans celle demeure , 
pt’iis, j’en suis certain, 

1 rouvcronl tout -a-l'hcufc 
lionne table cl bon vin. 

A nos rhefs , si la gloire 
Polir aliment suffit , 

Au* soldais , la victoire , 

Ouvre encor I ' .« t ( . 

ENSEMBLE. 

Oui, dans celle demeure, 

Vos ) 

Nos [ G en5 ’ c,c ' 

( Jonathan soif, Si ni tut U reconduit.) 

Anna, aLüttue. Toutes nos espérances 
ruinées! 

SCENE V. 

GEORGES, SIMON, ANNA. 

Georges. Le prince en fuite!... Mon 
père au pouvoir du protecteur ! 

anna, Et cette maison occupée par les 
soldats de Cromwell... 

SIMON , revenant rie cunthiire Jonathan , 
et se fioUanl les mains. Quand je vous le di- 
sais , inislriss CoLucv, que vos désirs n’a- 
vaient pas le sens commun !... Votre mar- 
quis de Claypole , le voilà dans une belle 
position ! 

ANNA, avec humeur tl ironie. Vous igno- 
rez celle dans laquelle vous êtes , vous! 

SIMON. Je déteste les boiilevcrsciiivns , 
les cliangcmcus... Je tiens jtosilivemeut à 
ce qui existe. 

anna. Et votre Cromwell n’a-t-il pas 
tout changé, bouleversé? 

SIMON. Il a eu tort , et je lui en ai beau- 
coup voulu à cette époque-là... mais enfin 
c’est passé. . ce qu’il a démoli se conso- 
lide ; sou pouvoir est établi... il a triom- 
phé du duc de Buckingham , du comte de 
Holland... Il n 1 a pas dû avoir beatteoup 
de peine à mettre à la raison le marquis de 
Claypole , un rebelle très-ordinaire. 


GEORGES , lui serrant In main. Savez- 
vous bien , monsieur Cokney , que c’est 
de mon père que vous parlez ainsi ? 

SIMON , effrayé. De votre père ! 

ANNA. Oui. 

SIMON , désespéré. Comment , j’ai logé 
chez moi... j’ai recelé sans le savoir le fils 
d’un conspirateur! 

ANNA , levant 1rs épaules. Eh ! qui sait? 
vous avez peut-être conspiré vous-même à 
votre insu . 

SIMON , furieux. Il serait fort, celui-là. 
( A Georges.) Mais enfin , monsieur Geor- 
ges , car moi , je ne veux vous con- 
naître que sous ce nom-là , monsieur Geor- 
ges... vous voyez à quels désagrémens vous 
exposez une honnête famille qui vous a 
offert l'hospitalité. 

anna, brusquement. En ce moment, il 
s’agit du salut de son père!... on le dirige 
vers Londres... il faut que son fils l’y pré- 
cède. 

simon. Certainement , je serai enchante 
de voir partir monsieur. 

ANNA , à son mari. Faites seller sur-le- 
champ vos deux meilleurs chevaux. 

SIMON , oeei ? embarras. Ma chère amie , 
le meilleur cavalier se coulcnte d’un seul 
cheval. 

ANNA , sévèrement. Le second sert pour 
vous , vous lui servirez de guide. 

SIMON , peureux. Moi!... mais... 

ANNA. Vous lui ferez prendre les routes 
de traverse qui raccourciront le chemin , 
et avant que personne ici sc soit douté de 
votre absence , vous aurez eu le tems de 
procurer à M. le comte les moyens d'ar- 
river à Londres dans la nuit. Allons , vite , 
dépêchez-vous de conduire vos chevaux à 
la petite porte du clos qui donne sur la 
roule de Drigton , M. le comte vous y at- 
tendra. 

Simon , à lui-même Ab ! mon Dieu ! dans 
quel guêpier m’ont-ils fourré!... je reviens 
sellé, bridé. . c'est-à-dire, nous revenons. 
( Sc reprenant. ) Je ne sais plus ce que je dis. 

(ltlorl.) 

SCÈNE VI. , 

ANNA, GEORGES. 

GEORGES. Et comment partir? d’un mo- 
ment à l’autre le prince peut arriver?... 

ANNA. Nous veillerons sur lui... et d’ail- 
leurs votre lieutenant Butter. 
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GEORGES. Oui , c’est un homme de coeur 
sur lequel on peut compter... Je vais lui 
écrire un mot. (// se place à la table , et tout 
en écrivant il se parle à lui-même.) Mais 
partir sans revoir miss Francis, sans con- 
naître l’objet de ce message , qui va peut- 
être renverser tous mes projets de bonheur. 

AS? (A , apercevant Francis. La voici. Pen- 
dant que mon mari va tout préparer pour 
votre départ , faites-lui vos adieux. 

(Anna sort par le font! , miss Francis entre par la 
gauche.) 

amwM w mwMMaMW M a M aa Ma w aww sw 

SCÈNE VU. 

FRANCIS , GEORGES. 

JIT9S FRANCIS , accourant toute joyeuse. 
Ah! monsieur Georges, félicitez-moi... , 
Je suis s» contente!... Mon père arrive!... j 
je Tais revoir mon père que j’aime tant!... | 
le voir!... l’embrasser!... Je suis folle de 
joie ! 

GEORGES , faisant un effort sur lui-même. 
Miss , je comprends et partage votre bon- 
heur. 

MISS FRANCIS. Oit ! vous ne vous faites 
qu’une faible idée de ce que j’éprouve ! 
vous n’avez jamais été séparé de votre père 
pendaut cinq ans!... vous n'avez jamais 
craint de le perdre , de ne plus jamais le 
revoir!... Et moi, combien de jours, de 
nuits j’ai passés dans les inquiétudes les 
plus cruelles, croyant toujours le voir 
blessé , souffrant , loin de sa fille , qu’il ap- 

r :lait à grands cris et qui ne pouvait voler 
son secours!... Voyez-vous , c’est affreux, 
ces pensées-là!... Et ne pouvoir m’infor- 
mer à personne de mon père ! ne pouvoir 
prononcer son nom... Il me l’avait dé- 
fendu!... Ah! monsieur Clavpole! vous 
préserve à jamais le ciel d’avoir à endurer 
de pareilles souffrances ! 

GEORGES. Dieu a eu pitié des vôtres. 
uisk Francis, heureuse. Aussi vous ne 
uie reprocherez plus d'ètre triste , maus- 
sade, capricieuse!... vous avez été souvent 
bien injuste!... mais je ne pouvais pas 
vous eu vouloir... vous n'étiez pas dans le 
secret de mes peines... Maintenant je serai 
gaie... Je suis si heureuse!... ( S'arrêtant 
tout-à-coup en royam la tristesse rie Georges.) 
Qu’avez- vous donc?... Est-ce que ma joie 
vous causerait du chagriu? 

GEORGES. Pardonnez , miss... tuais un 
événement imprévu me force à me sépa- 
rer de vous pendant quelques jours. ; 


miss Francis. Hier encore , vous par- 
liez de prolonger votre séjour en ces lieux. . . 
vous mettiez votre bonheur à ne pas les 
quitter !... et vous partez quand mon père 
arrive !... 

georgbs. Miss, je vole au secours du 
mien. 

MISS FRANCIS. Du vôtre!... 

GEORGES, Un grand danger menace ses 
jours, et peut-être nia priwnre parvien- 
dra-t-elle à le sauver. 

miss Francis. Un père en danger!... 
oh ! partez.. . Parlez , mon ami , car je juge 
de vos sentimens par les miens. 

Ain : Séduisante irimge. Me Gustave.) 

Il n'agit d'un père! 

Partes , il le faut ; 

Près de moi j'espère 
Vous revoir montât. 

Pendant cette absence 
Avec confiance 
Francis attendra ,‘ 

Et pl ein d’espe rance 
Son cœur 'Tous suivra. 

ENSEMBLE. 

H s'ag it d'un père ! 

Je pars, il le faut ; 

Près de vous j’espère 
Bevcnir bicntàt. 
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SCÈNE VIII. 

ANNA, GEORGES, FRANCIS. 

ANNA , accourant à Georges. Dépcchez- 
vqus , monsieur Georges , avant que ces 
misérables tètes rondes soient toutes arri- 
vées... Déjà la cour se remplit de troupes 
ayant à leur tête Olivier Cromwell. 

Miss FRANCIS. Mon père!.,. Ah! je 
cours au-devant de lui ! 

(E.le sorte» courant emportée par son exaltation.) 

SCÈNE IX. 

ANNA, GEORGES. 

(Ils sont altéras tous iléus.)' 

ANNA. Son père!... 

Georges. Son père ! 

ANNA , confondue. Ainsi, c’est à Cromwell 
que nous devons notre existence!.... c!cst 

lui qui est venu à notre secours ! c’est 

chez lui que nous sommes depuis cinq 
ans!... et c’est contre lui que nous conspi- 
rions sans le savoir. 
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GEORGES. Ali! qui sc serait douté! 

( Avec forer. ) Mais ne pensons qu’à mon 

père, qu’à l’arracher des mains de ( Il 

n'use pas diiv te nom.) Et M. Cokney qui 
ne revient pas... ali ! je vais... 

■, Il va pour sortir, Simon cotre ) 

« toewe to o e eoMaavoaeoevoeeoooe o eotaàcooeaoao 

SCENE X. 

GEORGES, SIMON, ANNA. 

SIMON. Vous allez. ... vous allez ! oit 

allez-vous? mes pauvres chevaux que 

j’avais si bien harnachés , les voilà qui 
galopent sur la route de Londres entre 
les jambes de deux émissaires. 

Georges. Comment! 

ANNA. Et vous n’avez pas eu le courage 
de refuser? 

SIMON. Est-ce qu’il les ont demandés?... 
ils les ont pris. 

Georges. Ab! quand je devrais faire la 
route à pied !... 

SIMON. J’ai entendu dire à un soldat 
qu’ils amenaient un prisonnier d’une haute 
importance. 

GEORGES. Grands dieux! si c’était 

mon père ! 

ANNA. Si c’était le prince!... ali! mon- 
sieur Georges, ne partez pas encore!.... 
glissez-vous avec adresse parmi eux , afin 
de savoir le véritable nom de. 

COKNEY , ou entend du bruit en dehors. 
Les entendez-vous. !... 

(Georges s’en va par le cabinet de cote où a déjà 
passe M. Cokney.) 

VOIX, en dehurs. Vive Cromwell ! 

SIMON. Vive.. 

(Sa femme lui met sa main aur la bourbe.) 

«Bo w eatieov owa g œo ttwowt œi aaoooarfioaeesae 

SCENE XI. 

ANNA, SIMON, CROMWELL, «iss 
FRANCIS, JONATHAN. 

Cromwell, dons la cou/issc. Vive l’An- 
gleterre! messieurs. 

(11 entre.) 

SIMON, le regardant. Ab ! voilà ma figure! 

m CROMWELL, à Jonathan. Vous placerez 
des sentinelles à toutes les issues de cette 
maison. 

JONATtttN. C’est déjà fait, général. 

SIMON , à part. Général ! le père de 

miss Francis est général!... 


CROMWELL , toujours ri .lonathrtn. Que 
l’on dépose le prisonnier dans la grande 
salle , à droite au fond du corridor, un 
piquet de dix hommes à sa porte. 

jon vtiian. Oui, général. 

(Il sort.) 

anna , à part. Dans cette salle il est 

sauvé... 


SCENE XII. 

Les Mêmes , hors JONATHAN. 

Cromwell , ii Anna. Recevez mes re- 
mercîmens , mistriss Cokney , je vous ai 
confié une petite fille simple , gauche , 

timide et vous me rendez une jeune et 

belle demoiselle dont l’éducation a, j’en 
suis sur, développé les heureuses qualités. 

ANNA , avec réserve. J’ai rempli les de- 
voirs qui m’étaient imposés. L’heureux 
raractèrede miss Francisa rendu tua tâche 
facile. 

MISS FRANCIS, avec effusion. Ah! vous 
avez été pour moi la meilleure , la plus 
tendre tics mères !.. 

SIMON, avec un peu de ranterie. Miss est 
très-forte sur le dessin , la géographie, la 
musique... mais il n’y a que l’histoire. 

Cromwell , brusquement. Science inu- 
tile pour une femme — dont elle fausse 
presque toujours le jugement. 

ANNA, avec intention. Celte habitation est 
si éloignée des villes... Nous y avons vécu 
tellement solitaires qu’aucune nouvelle n’y 
a pénétré... 

JONATHAN, rentrant cl s'adressant à 
Cromtvell. Milord... le prisonnier voudrait 
écrire à sa famille. 

SIMON, encore plus surpris Milord!... le 
père de miss Francis est un milord !... 

(Mis» 1 "rancis regarde son pire avec joie et éton- 
nement.) 

CROMAV EI.L ,apresuu moment de rr/lcxioru 
Qu’on le laisse écrire. 

jonatii an. Il n’a rien pour cela. 

ANNA , avec empressement. Je vais lui 

procurer tout ce qu’il lui faut encre , 

plume, papier. 

(Elle sort.) 

CROMWELL, àJonalhan. Et surtout qu'il 
ne cesse pas un instant d’être surveillé. 
(« ns.) Tu m’apporteras ses lettres. 

(Jonatiian salue et sort. Un soldat entre.) 
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LE soldat. Pour son excellence. 

(H lu* remet un paquet et sort.) 

SIMON j au rmnblr dr la Surprise . Excel- 
lence!... si ça continue toujours. 

miss Francis , à ■ l/e-méme. Mon père, 

lord !.... excellence! ait ! que le roi est 

lion ! 

CROMWELL , après avoir décacheté et lu le 
message. Alt ! les Hollandais sont devenus 
raisonnables! A l'avenir les provin- 

ces unies baisseront pavillon devant les 
vaisseaux anglais... oui, oui. ( Avec exal- 
tation) Respect à l’Angleterre!... (A Cok- 
ncy.) Qu’on inc laisse! 

SIMON , s’inclinant. Avec la plus grande 
satisfaction . 

(Il sort.) 

oaaaaBasaosaaoca c ooaoaoaBgaoBOBOBaaoaoac t iaa 

SCENE XIII. 

CROMWELL, MISS FRANCIS. 

Cromwell, regardant sa fille acre amour. 
Ali! que je jouisse au moins du seul inc- 
luent de bonheur que la Providence m'ait 
accorde depuis six ans ! 

MISS FRANCIS , sc jetant dans les liras de 
son père. Mou père!... mon bon père!... 
[ils se tiennent embrassés ) que j’ai donc 
pleuré pendant ton absence !... 

Cromwell. Pleuré!... 

miss Francis. Tu es resté plusieurs 
mois sans m’écrire... J'iguorais jusqu'aux 
lieux où tu habitais. 

Cromwell. Aiusi... ma Francis pensait 
à moi !... 

Miss FRANCIS. A chaque instant [Crom- 
tveli embrasse de nouveau jo fille et ta laisse ) 
je me rappelais ces jours de mon enfance, 
où pour satisfaire aux caprices de la petite 
Francis, tu te faisais enfant comme elle... 
tu déposais ton caractère grave , ton visage 
austère pour te mêler à ses jeux... (avec 
tendresse et galle) et presque toujours lu 
faisais céder ta volonté à la sienne. 

CnOMWELL , soupirant. Teins heu- 
reux!... où Cromwell n’avait à s’occuper 
que de sa famille ! 

MISS FRANCIS. Et quelle famille plus 
tctidrc , plus unlè que la nôtre ! 

CROMWELL , « demi-voix avec amer- 
tume. Oui , dans ce tcms-là , ils in 'ai- 
maient tous. 

Miss Francis. Mon frère Richard si 
doux , si bon ! 


CROMWEl.L , à paît. Si faible ! 

Miss FRANCIS. Henri vif comme la pou- 
dre!... ma sœur Jenny , calme et tran- 
quille, mais qui ne pouvait voir souffrir 
un malheureux sans le secourir! 

Cromwell. Et ma Francis... volon- 
taire et passionnée!... s'enthousiasmant 
avec une facilité ! . .. 

MISS FRANCIS , souriant. Et gardant son 
enthousiasme avec une persévérance. 

CROMWELL , avec intérêt. Voilà ce que 
j'ai toujours craint. 

Miss FRANCIS. Et pourquoi ? 

CROMWELL , avec une tendresse pro- 
fonde. Aussi j'ai éloigné ma fille bien-ai- 
mée du tumulte et de la corruption des 
villes... de nobles apparences pouvaient 
s’emparer de son imagination, séduire 
son rreur... l'égarer... et je me disais : Si 
nia Francis aimait une fois... 

MISS FRANCIS , émue. Ce serait pour la 
vie... Oui , mon père , c'est vrai ; tu con- 
nais bien La Francis. J'étais bien jeune 
quand tu m'as laissée ici. Eh bien ! mon 
aine s’est brisée quand il a fallu me sépa- 
rer de toi!... de toi, qui m’inspiras tou- 
jours une amitié si profonde , une vénéra- 
t'oq si grande... ah! j’ai bien souffert!... 
mai. ■ espérance de te revoir soutint mon 
courage, jusqu'au moment... 

(Elle s'arrête comme quelqu'un qui craint JVn 
trop dire.! 

CROMWELL, inquiet. Jusqu’au mo- 
ment !... 

miss Francis. Où je puisai de nouvelles 
forces dans un sentiment... ( souriant m ec 
crainte) je te dirai cela plus lard... (Crom- 
well fronce te sourcil.) Pourquoi froncer le 
sourcil?... lu le sauras (avre candeur) ta 
fille n’aura jamais de secrets pour son père; 
car elle n'a point à rougir tic ses pensées! 
(avre une petite moue) niais celle épée... 
cette cuirasse... 

Cromwell. Je ne les quitte jamais. 

Miss FRANCIS, du ton d’un enfant gilté. 
lion ! c'est ta fille qui t'en prie... et tu sais 
bien qu'autrefois tu faisais toutes ses vo- 
lontés... (souriant) c’est une habitude qu’il 
ne faut [tas perdre. 

Am de M. Doche . 
laisse-moi te débarrasser 
De celle rpc.* étincelante... 

Kllc embarrasse... elle épouvante 
Ta fille qui veut t'embrasser. 

Point de colère , 

Laisse-moi faire , 

Je referai... 
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J*y parviendrai... 

Un bon pcre de famille 
Doit obéir à sa fille ; 

11 faut suivre mes lois 

Comme autrefois , comme autrefois 

CROMWELL , qui a ôté son épee. La 
voici ! 

froncis. 

Même air. 

Nubie gage île IM valeur , 

Cette cuirasse est ta parure , 

Mais souscrite pesante armure 
Je ne sens pas battre ton cœur. 

Point Je colère* 

Laisse-moi faire, 

Je l'Aterai... 

J'y parviendrai. .. 

Un bon père de famille 

Doit obetr i sa fille j 

11 faut suivre ses lois 

Comme autrefois, comme autrefois. 

Cromwell. Non, c’est d’un poids trop 
lourd pour tes ntains délicates. 

(11 bte son armure et la pose sur un fauteuil.) 

Miss FRANCIS. A la bonne heure , cela 
devait te fatiguer... [Elle le caresse ) Il y a 
long-lents que je n’ai été si heureuse ? 

CROMWELL, passant sa main sur ses jeux ' 
comme pour essuyer une larme de plaisir. Et 
moi!... 

miss Francis. Mais comment p ••jx-tu* 
demeurer toujours loin de ta pauvre Fron- 
cis? 


CROMWELL. Ma fille , dans la carrière 
où Dieu m’a jeté, j’ai dû renoncer aux 
douceurs de la vie privée !... je me dois A 
mon pays. Les enganemeus que j’ai pris 
avec lui ne peuvent plus sc rompre. 

MISS FRANCIS , d'un petit ton büWjrii:. 
J’espère au moins que tu ne viens pas ici 
pour n’y rester qu’uuinoinent. ..Oit ! non., 
je ne te laisserais pas partir d'abord. 

Cromwell. Un événement dont l'issue 
est encore douteuse peut m’y retenir deux 
ou trois jours. 

MISS FRANCIS , sautant de joie. Trots 
jours’... ( Tristement .) C’est bien peu... 
mais enfin ce sont les trois plus heureux 
jours de ma vie !... ( Galmcnt .) Je vais re- 
trouver mistriss Cokney ; veiller avec elle 
à ce que rien ne te manque... je serais si 
contente si nos soins , nos attentions, l'air 
pur de cette retraite , son site pittoresque , 
ses bois, scs promenades charmantes, 
pouvaient t’inspirer l’idée de ne plus la 
quitter... ott du moins d’y prolonger ton 
séjour... (Avec ahundun.) Ici, vois-tu, on 
est à mille lieues de l’Angleterre... On ne 
sait pas plus ce qui s‘y passe !... {Avec une 
tendresse enfantine.') Embrasse-moi donc. 
( CrunnvcU l'embrasse. Sc disposant à sortir.) 
Oh ! tu n’es pas encore parti !... 

(Elle sort toute joyeuse.) 

eooo i aeooeooooo io o e^ oooo M eooaooooooeoeoooeo 


Cromwell. De graves occupations ont 
enchaîné ma volonté. 

MISS FRANCIS , avec un sérieux comique. 
'Voyons... qu’as-tu fait depuis que nous 
nous sommes vus?.... Ton chemin!... ta 
fortune !.. car toul-à-l'heureon t’a nommé 
lord !... excellence. 

CROMV 
bertés de 
tir. 

Miss FRANCIS. Et c’est sans doute ce qui 
t’a mérité le titre de protecteur que te 
donnait un de tes officiers!... lorsque je 
suis arrivée... 

CROMWELL , embarrassé. Oui. 

miss Francis. Eh bien ! puisque les li- 
bertés de l'Angleterre sont assurées, pour- 
quoi ne te reposerais-tu pas ? nous vivrions 
tous a Londres ; tu nous mènerais avec toi 
à la cour ; nous irions voir la reine licn- 
riette !... 

Cromwell , ému et contrarié. Francis!. 

Miss Francis. Oh! c’est une princesse 

S uc j’ai toujours aimée!... elle était si 

ouce... si affable... si bonne pour moi !. 


ell. J ai protégé... sauvé les li- 
l’Augleterre qu ou voulait auéan- 


SCÈNE XIV. 

CROMWELL , seul. 

(Il lu regarde sortir.) 

L’Europe me craint... l’Angleterre m’o- 
béiljCt moi je tremble devant cette enfant ! 
J'ai bravé l’opinion publique et je redoute 
la sienne... Elle a tant de vénération pour 
son père !.. c’est la seule dont le coeur ne 
me soit pas fermé!... (Vouloureuscment.) 
Ab !.. quand elle apprendra la vérité, elle 
me fuira aussi... comme ses frères, comme 
ses soeurs. (Acer amertume .) Je ne serai 
plus à ses yeux qu'un ass... {Avec force.) Et 
qu’ai-je donc fait pour être ainsi dénié par 
mes enfans? pour être accusé d’ambition 
par ceux-là que j’ai élevés plus haut que 
leur mérite? traité de parvenu par ceux 
qui tiennent leur noblesse de ma volonté ! 
ce que j'ai fait !... ( Moment de silence.) Un 
roi a laissé un trône... un palais vides.... 
j'ai pris le trône... le palais... (Avec une 
amertume profonde.) Mais est-ce donc un si 
grand bonheur que d’occuper un trône ou 
d’ouvrir à sa famille un palais où elle ap- 
prend l’ingratitude ?.. (Avec dignité.) Avant 
tout j’ai voulu la gloire de mou pays... 
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Î ’ai employé toutes ines pensées A faire 
'Angleterre grande et puissante, (/fore or- 
gueil.) Je l’ai maintenue au dedans., je l’ai 
fait respecter au dehors!... Louis XIV 
s’honore de l'alliance de Cromwell!.... 
{Douloureusement.) Ah ! si ceux qui me re- 
prochent ou m'envient ma puissance sa- 
vaient ce qu’elle me coûte!... {Il tombe 
dans la méditation et l'abattement.) Deux 
ou trois ans peut-être, et Cromwell, qui a 
perdu plus de force à souffrir qu'il n’eu a 
employée à s’élever , Cromwell aura dis- 
paru... il ne restera de lui qu'un nom 

méprisé... haï... calomnié... proscrit... 
mais qui grandira dans l’avenir!.... l'ave- 
nir}.., {moment de sileuce. On voit que 
Cromwell souffre , qu’il est fatigué )Cc com- 
bat de Worchester.. . cette nuit passée au 
bivouac... cette marche forcée... Je souf- 
fre... j’éprouve uue fatigue... un engour- 
dissement... mes yeux se ferment malgré 
moi... un quart d'heure de sommeil me 
rendra mes forces... mon énergie. {Il s’a- 
rqnge sur le fauteuil pour dormir.) Où Crom- 
well serait-il plus eu sûreté qu’ici?... 

(U paMr ta main limite tout son gilet et s'ernlort. 
Musique tlouce qui continue jusqu'au réveil île 
Cromwell.) 

stwWMw m s a wMswcwaccMag w ww M cwa 

SCENE XV. 

CROMWELL, endormi , ANNA. 

ANNA, sur la porte. Je n’entends pins 

rien... l’instant est favorable! {Elle 

avance et pousse un ressort , un panneau 
de la boiserie se détache .) Maintenant 
ces doubles clefs. ( Elle les essaye ; unsoujdr 
de Cromwell V arrête et la fait frissonner .) 
Ciel !... [Elle attend et se rassure.) Il dort... 
{elle écouté) profondément... hâtons-nous. 

(Kl le rrnèlrc iUn« U ebambre «lu marquis- Ciom- 
wrll est agile par un réve pénible, il prononce 
des mois sans suite, parmi lesquels on distingue ;) 

cnoMWELL. Fantôme de roi !.. grâce !• . 
grâce 

(Puis il sc débat el retombe dans un entier affais- 
sement.) 

SCENE XVI. 

CROMWELL endormi, ANNA, CI.AY- 
POLE. 

Anna , tenant te marquis par ta main. Si- 
lence, milord, et suirez-moi. 

CRAY POLE , à demi-i oix. Où me coudui- 
5CJ-VOU3? 


ANNA, montrant la porte pris'de Cromwell 
tle t autre cAlé. Ce couloir donne dans une 
chambre qui a une sortie secrète du côté 
de la mer... 

CLAYPOLE , bas avec feu. Ah ! madame , 
ma fortune!... 

ANNA , avec fierté. Milord , je suis du 
parti de Charles. 

CLAYPOLE , apercevant un homme astis. 
Un homme trahison!... 

ANNA, l'attirant h elle. Venez... venez... 
avant qu’il ne s’éveille... 

CLAYPOLF. , ayant approché de quelques 
pas. Cromwell! 

ANNA. Paix ! 

CLAYPOLF. Cromwell endormi, ah! c’est 
le ciel qui le livre à ma vengeance! 

ANNA, effrayée. Milord.... qu’allcz-vous 
faire ? 

CL.lYPOl.E, s’emparant de l’épée de Crom- 
well. Le punir de tous ses forfaits!... 

ANNA, s’arrêtant. Un assassinat!..,, mi- 
lord... retirez-vous, ou mes cris vont l’é- 
veiller!... 

CLAYPOLF. Je ne lui en donnerai pas 
le tems. 

(Il tire l'epce et veut avoncer, Anoa le rcli<Dt.) 

ANNA , élevant la soin. Cromwell, on en 
veut à tes jours ! 

(La musique cesse. Cromwell te rcvoille en sur- 
saut. 11 sort sa main droite artn« c c d’un pistolet 
et tient en respect le marquis qui ne peut plus 
bouger. Miss Fraucis, en jetant un cri, s'est 
eUnréc dans les bras de son père; elle lui lait 
un rempart «le son corps.) 

SCENE XVII. 

CLAYPOLE , MISS FRANCIS , CROM- 
WELL, ANNA. 

miss Francis. Mou père!... 

CLAYPOLF. Malédiction!... 

ANNA. J’ai fait mon devoir. 

(Après ccs trois phrases, il se fait un silence mar- 
que.) 

CROMWELL , replu faut f oidement son 
pistolet. Un assassinat !... milord!... 

CLAYPOLE. J’ai voulu délivrer l’Angle- 
terre du tyran qui l'opprime et la désho- 
nore. 

CROMWELL, souriant de pitié. Insensé!.,. 
{dote exaltation.) Dieu, oui me protége,n’a 
point encore marqué le terme de mes 
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miss Francis , avec douleur. Ah! mon 

re !... 

i .■ / • '•< 

Cla\ l'OLE. Où sont, les bourreaux •' 


jours... ta le vois... ta fureur impuissante < 

a échoué contre une femme. 

CLAYPOLE , Ali ! sans sa frayeur , cette 
épée aurait puni l’as9assin de mon roi. 

MISS FRANCIS , au comité de l’effroi de ce 
qu’elle entend. Grand Dieu ! 

CROMWELL , d’une voix de tonnerre. 

Misérable pas un mot de plus devant 

elle. 

CLAYPOLE, qni a compris toute l’étendue 
de la frayeur de Cromwell et de l’ignorance 
de sa fille. Devant elle , tous les noms que 
tu mérites. 

Cromwell, U menaçant... mais retenu 
par la présence de sa file. Claypole !... 

CLAYPOLE , avec dignité. Frappe , meur- 
trier ! ' ' ' 

MISS FRANCIS, Ù part... étonnée. Clay- 
pole!... le nom de Georges!... 

CLAYPOLE , jouissant de pouvoir instruire 
la fille des crimes de son père. Le supplice 
de Montrose , de Duubar n’a rien qui 
m’effraie... je liais ta puissance usurpée... 
je suis l’ennemi de Cromwell et le sujet 
fidèle de Charles II. 

MISS FRANCIS, douloureusement et se ca- 
chant le risage dans ses mains. Ah ! mon 
père h,, 

CROMWELL, furieux. Ta mort me paiera 
les larmes de ma fille! 

CLAYPOLE. Fais dresser l'échafaud 

j’oflrirai mon exemple aux lâches qui hé- 
sitent encore à se ranger sous les drapeaux 
de la vieille Angleterre. 

ANNA, à Cromwell , intercédant ftour Clay- 
po/e. Ah!... milord!... un vieillard!... 

CLAYPOLE , avec fierté interrompant 
Anna. Arrêtez, madame... et ne me privez 
pas de la seule gloire qui me reste, celle de 
verser les dernières gouttes de mou sang 
pour mon maître. ( / i Crutmveil . ) Uni , je 

mourrai et tu vivras .Mais la vie sera 

pour toi mi supplice de tous les iiioniens ; 
mais tu vivras eu horreur à l’Angleterre, 
harcelé de défiances Tourmenté de re- 

mords... tu vivras pour trouver des traîtres 
parmi tes anus, des cunemis parmi tes 
enfans... 

CROMWELL, exaspéré. Milord !... 

CLAYPOLE , continuant. Tu vivras 

pour compter des jours remplisde craintes. . 
de» nuits pleines de terreurs où tes yeux 
verront reparaître tous ceux que ta sanglante 
tyrannie aura sacrifiés à ton ambition. 


j attends la mort que tu me dois. 

CROMWELL, avec sang-froid. La mort !... 
tu ne l’obtiendras pas. 

MLSS FRANCIS, joyeuse. Ali!.-. ■ 

(Claypole fait un geste âVtonnement.) 

CROMWELL. Non, tu ne mourras point. 
(Les deux; femmes se félicitent de cette assu- 
rance.) Toi aussi tu vivras pour voir croître 
et s’affermir ma puissance , pour être l’im- 
mobile témoin des tentatives impuissantes 
dirigées contre moi, pour souffrir mille 
morts eu voyant l’Angleterre libre, heu- 
reuse et florissante sons le protectorat 
d'Olivier Cromwell. 

claypolb. Tant qu’il me restera un 
souffle de vie, j'armerai l’Angleterre con- 
tre toi... je forcerai tes juges à me con- 
damner ! 

CROMWELL. Ils te condamneront. 
Cromwell le fera grâce. 

TOCS , avec une expression différente. 
Grâce!... i .( 

CROMWELL , appuyant. Oui , grâce , 
grâce pleine et entière ; ta vie , tes biens, 
la liberté, c'est de moi , c'est de la clé- 
mence de Cromwell que lu les tiendras. 

CLAYPOLE , aoec force. Jamais! 

CROMWELL , froidement. Et l'Angleterre 
apprendra que c’est en lui laissant la vie 
que Croimvell se venge de l'ennemi qui 

attentait â la sienne et tu vivras sous 

le poid de ma clémence qui te rendra 
suspect à ton propre parti... désolé , 
malheureux , impuissant à te venger, 
car lu as trop d'honneur pour mena- 
cer à l’avenir les jours rie l’homuie qui 
aura épargné les liens! 

Miss FRANCIS, ii paît. Du moins il vi- 
vra. 

CROMWELL , avec un sentiment de dou- 
tnir Irrs-profond. Nous vivrons tous les 
deux , pour supporter avec courage le far- 
dcan des douleurs dont le ciel a semé 
notre existence. 

SCENE XVIII. 

CLAYPOLE , JONATHAN , CROM- 
WELL, MISS FRANCIS, ANNA. 

JONATHAN , entrant vivement. Excel- 
I lence ! 
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cromwel. Qu’est-ce? 

JONATHAN. En visitant cette maison, 
comme nous visitons toutes celles où tu te 
reposes un instant, nous venons de faire 
une decouverte très-importante! 

ANNA , à pa/t. Grands dieux! 

Jonathan. Je venais d’exécuter tes or- 
dres secrets , ma mission était remplie , 
loisque le mari de cette femme ( montrant 
Annu ) est venu m'inviter à boire , sur 
place , un verre de vieux vin de Porto. 

anna , à part. Ab ! le misérable ! il nous 
a perdus. 

JONATHAN. Je l’ai suivi à la cave. Nous 
y avons trouvé un jeune cavalier que j’a- 
vais aperçu ici le matin et qui a éveillé mes 
soupçons. 

MISS FRANCIA, à part. Ciel! 

Jonathan. Muni d’un foret, le mari de 
cette femme s’est mis en devoir de percer 
un des barils.. Le trou fait... nous ten- 
dions nos verres ; mais du diable si le vin 
arrivait; moi, pour en finir, j’ai fait en- 
foncer le baril, baril de poudre {froide- 
ment ), la cave en est pleine. 

CROHvvell , à Anna. Quoi , madame ! 

JONATHAN^. Il y a aussi des caisses d'ar- 
mes; c'est un arsenal complet. J’ai fait 
arrêter le mari de cette femme, qui prend 
tous les saints de l’église romaine à témoin 
de son innocence, et le jeune cavalier qui, 
d’accord en cela avec son complice, sou- 
tient que ces armes sont à lui. On les 
amène devant toi tous les deux. 

Cromwell, à sa fille. Tu le vois, Fran- 
cis. jusqu'à ceux que mes bienfaits ont 
tiré de la misère. 

miss Francis, vivement. Tu te trompes, 
et cet homme aussi!... 

JONATHAN. Miss, j’ai vu... 

CROMWELL , l interrompant. Laisse-la 
parler. 

MISS FRANCIS, avec chaleur, montrant 
Anna. Ma bonne amie est incapable d’a- 
voir formé le moindre projet contre toi... 
tous les jours elle m'enseignait le respect, 
le dévouement pour mon père, et l'hor- 
reur pour ceux qui répandent le sang. 

Jonathan. Voici nos têtes rondes; nous 
verrons si Jonathan est de taille à se trom- 
per. 


SCÈNE XIX. 

CLAYPOLE, JONATHAN, GEORGES, 
SIMON, CROMWELL, MISS FRAN- 
CIS , ANNA, 

simon, aux gardes. Quand je vous dis 
qu’il y a quiproquo... 

Cromwell, sévèrement. Eli bien, maî- 
tre Simon Cokuey, nous direz-vous à quel 
usage vous destinez les armes et la poudre 
renfermées dans votre cave ? 

Simon. Mylord, je n’y conçois rien..... 
j’ai vu la facture... il n’est entré dans ma 
cave que du vin de Porto , c’est une erreur 
de fabrique... 

CROMWELL, souriant. Que nous expli- 
quera peut-être ce jeune cavalier... ( A 
Georg-s sévèrement. ) Votre nom? 

MISS FRANCIS , à part. Ali ! mon Dieu ! 

CLAYPOLE , qui à ce moment s’est retourné. 
Ali!... ( Il va prendre la main de son fils.) 
Tu es digue de ton père. 

cromwell , furieux. Encore un Clay- 
pole ! 

FRANCIS, vivement à son pire. Mon père, 
je te réponds de lui ! 

Cromwell. Et toi aussi , tu intercèdes 
pour lui ! 

miss Francis. Il n’y a pas de carac- 
tère plus noble , plus loyal ! d’aine plus 
belle! 

(Claypole regarde avec Jfonnemcnt et recousis- 
iincc miss V rancis, Georges U dévore des yeux.) 

Cromwell. En effet, le père veut pro- 
fiter de mon sommeil pour m’assassiner... 
Le fils entasse ici les munitionsde guerre!.. 
( A lui-mtme , en marchant.) Partout. .. 
partout des trahisons !... je ne suis entou- 
ré que de traîtres !... ( Avec une fureur con- 
centrée. ) Et j’épargnerais les misérables 
qui ont résolu ma perte!... Non. ( Tout 
te monde tremble à ce mot. ) L'écriture a 
dit : Celui qui tirera l’épée, périra par 
l’épée. ( A Jonathan. ) Qu’à l'instant même 
les officiers de mon escorte se réunissent en 
conseil, qu'on mette sous leurs yeux les 
preuves du complot , que les caisses , les 
barils soient ouverts... 

sinon. Avec précaution... car il pour- 
rait s’en trouver un... 

CROMWELL. Et qu’au jounl'hui même 
on prononce sur le sort de ce jeune homme. 

CLAYOLE, avec effroi. Sur mon fils! 

MISS FRANCIS. Sur lui!... {A son père. ) 
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Mais tu ne sais donc pas que , s’il meurt , 
tu n'as plus de fille. 

(Mouvement de Cromwell.) 

claypole, à son fils. Quoi, Georges! 

Georges. Oui , mon itère , j’ai juré de 
n’avoir jamais d’autre épouse. 

Cromwell , à sa fille. Et tu l’aimes ! 

miss FRANCIS, avec résolution. Gomme 
ta fille peut aimer. Son amour est mon 
existence , ma vie. Tu le sais... tu l’as dit 
toi-même.... Francis n’aimera qu’une 
fois... Elle mourrait d’un amour trahi, 
dédaigné... Juge !.... 

CROMWELL, à Georges. Et ce n’est point 
assez d’attenter à mes join s ! à ma puis- 
sance!. . tu viens porter le trouble et le 
désespoir dans ma famille ! 

GEORGES. J’étais loin de penser que 
l’ange qui implorait le ciel pour lesStuarts 
fût la fille de Cromwell ! 

CLAYPOLE, vivement. Et maintenant que 
tu le sais, j’espère, mon fils... 

CROMWELL , après un silence qui annonce 
que tout ce qui suit est arrête, iluns sa 
pensée et lui a coilté un grand effort pour 
se décider. Marquis de Claypole. 

CLAYPOLE, triomphant. Cromwell. 

(Ils sc détachent des autres personnages.) 

Cromwell. Les enfans n’héritent pas 
toujours de la haine des pères. 

CLAYPOLE. Le sang des Claypole est pur 
de toute félonie.... mon fils partage mes 
sentiment. 

CROMWELL , lentement et interrogeant la 
figure de Claypole. Ton fils est le dernier 
de ceux que t avait accordé la providence... 
s’il meurt? 

CLAYPOLE. Tu oserais !... 

CROMWELL , froidement. Le crime est • 
prouvé... la loi est formelle. 

CLAYPOLE, désolé, furieux. Misérable 
bourreau ! 

CROMWELL, froidement et fortement. 
Notre sort, nos malheurs sont leq mêmes? 
de quatre fils qui faisaient l’orgMeif de ta 
maison , trois ont péri dans nos discordes 
civiles..., il t’en reste encore un seul.... 
L’ingratitude et le fanatisme m’ont en- 
levé le coeur de mes filles.... de mes fils... 
Ma Francis seule aime encore son père... 

a ui donnerait sa vie pour lui épargner un 
aagrin... (Il la presse avec force sur son 
cour, et continue en regardant fixement le 
marquis. ) Que le conseil s’assemble , ce 
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soir tu n as plus de fils.... dans quelques 
jours je n'aurai plus de fille ! 

(Tout le monde est dans la ploa grande anxiété: 

chacun voudrait parler, personne ne l’oxc.) 

CLAYPOLE , d une voix déchirante. Le 
perdre !... perdre mon fils!,.. 

(Il le serre entre ses bras.) 

Cromwell. Quand tu peux le sauver. 
( Mouvement de surprise , tT intérêt. ) En se- 
ras-tu moins fidèle à la cause parce que tu 
auras osé être père ?... 

claypole. Et les lois de l'honneur ! 

CROMWELL , grave , sévère et lent. Nous 
avons promis de tout sacrifier au triomphe 
du parti pour lequel nous combattons,..., 
Mais la mort de ton fils n’augmentera pas 
les partisans de Charles II... et l’Angleterre 
ne perdra rien de sa puissance parce que 
je l’aurai laissé vivre. ( Un rayon d'espoir 
pénètre dans tous les coeurs. ) Crois-tu que 
Cromwell sera moins grand, parce qu’il 
t’aura dit : Je te demande pour ma fille 
la main de ton fils. 

(Francis , aux genoux de son pire , presse sa main 

sur ses lèvres. 'l otis les yeux sont fixés sur Clay- 
pole qui parait fortement agité.) 

GEORGES. Mon pèle! 

ANN A , au marquis. Mi ! si vous la connais- 
siez!... si vous saviez comme ils s'aiment. 

SIMON. Ah ! pour ça !... 

(Un regard de Cromwell lui coupe la parole.) 

Cromwell, d’une voix émue. Marquis 
de Claypole... laisserons-nous mourir nos 
enfans! 

CLAYPOLE. Je ne transigerai point avec 
les devoirs d'un sujet fidèle. 

(Etonnement. Abattement.) 

Cromwell. Un refus!... et c’est moi 
qu’on accuse de cruauté , moi qui lui ac- 
corde la vie.... qui lui rends ses biens.... 
saliberté... son fils ! Moi , qui par amour 
pour ma fille , pour ma Francis... trahis 
mes engagemens politiques ! C’est moi 
qu’ils appellent cruel! Eh bien oui! dé- 
sormais je serai cruel... plus de bornes à 
ma vengeance... plus de pitié pour mes 

ennemis Oui , je serai cruel , 

et quels que soient l’ige, la naissanre , 
le rang, je jure d'élre impitoyable. ( On 
entend une petite fusillade . tout le momie est 
surpris, intimidé. ) Qu’est-cc que cela ? 

JON ATH AN , qui est près de la croisée. 
Nos gens viennent de tirer sur un jeune 
paysan qui cherche à gagner Je bord de la 
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mer. ( Comme s’il partait aux gens du de- 
hors.) Allons, ferme les coites de fer ! 

CL A Y POLE , qui s’est approché de tu fe- 
nêtre, s'en retire rivement et dit avec effroi à 
son fils. C’est lui ! 

GEORGES , bas , effrayé. Lui ! 

CLAYPOLE. Grand Dieu ! 

JONATHAN, qui a toujours reganlê. A] 1 1 
le voilà entouré; c'est fini. {H quitte la 
fenêtre, à Cromwell.) Milord, on l'atnène. 

(Claypole est dans an abattement complet.) 

GEORGES , bas ii son père. De la pru- 
dence. Son déguisement peut encore le 
sauver !... 

SIMON , à part. Encore une victime !... 
uu conspirateur dans mon genre... 

JONATHAN , voyant f air sombre de Crom- 
well. Il a mal clioisi son moment pour se 
faire arrêter celui-là. 

CROMWELL , après avoir regardé les deux 
Claypole , se dit à lui-même. Ils trem- 
blent... ils pi lissent !... t|uel est donc ce 
prisonnier qui les intéresse à ce' point ? 

ANNA , à part en soupirant, Alt ! il est 
perdu! 

: (Ou entend ilu bruit. Jonathan va voir.) 

JONATHAN , à ceux qui conduisent le pri- 
sonnier. Doucement.., doucement, est r ce 
que l’on rudoyé ainsi ceux que l’on ar- 
rête ! 'surtout quand on les conduit de- 
vant milord... Allons, avancez, jeune ta- 
pageur... 

c oaMaawaotooaoarioo n o9»<i o »(io c <80 fl aa9oo » aaoaaat 

SCÈNE XX. ’ 

Les Mêmes , un jeune Païsan , amené- 
par tes so/duts de Crolmvt/I. • 

(Dr; soldat* amènent Ut» jeune tiAdicron (lotit Ica 
vdlcractis&oul couverts tir pouwière, ilest fatigue, 
h.trraxsé; mai* i travers se* liabils en désordre on 
opcrçuU un certain air de noblesse qui trahit et 
révèle ion origine. Il d’avance avec fierté? et sc 
plarc sans nen djrc en face de Cromwell qtii’lc 
regarde avec la plu* froide attention. Auna, 
Claypole , ion hfs , sc contraignent pour ne pis 
montrer leur inquiétude. Cromwell promène mu 
regarda sur tous sans la moindre émotion.) 

CBOMWEfcL » levant les épaulas. Un bu- 
i lniron !... un malheureux jeune homme 

✓ »•/» è«» ’i . % 
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accablé de fatigue... et qui ne peut ins- 
pirer que de la pitié. 

MISS FRANCIS , avec intérêt . Oh ! oui. 

(Mouvement d’étonnement et de joie parmi ceux 
qui s’intéressent au prisonnier.) 

claypole, a part. Il ne le reconnaît 
pas. 

CROMWELL. Enfcmiez-Ie dans cette 
chambre et qu’lise repose, plu* tardje 
l’interi-ogerai. (Bas.) Son regard me fait 
mal , c’est celui de son père. . . 

(On pousse le paysan dans la chambre désignée ; 
Jonathan remet la clef à Cromwell.) 

Cromwell, brigadier Jonathan. 
Jonathan. Général!... 

Cromwell. Emmenez tous vos hom- 
mes. Transmettez au colonel Harisson 
l’ordre de rassembler mon escorte dans la 
cour... que la cavalerie monte à cheval... 
qu’on fasse charger les armes , et que tout 
le monde soit prêt au premier signal. 

(Jonathan cl les soldais sortent.) 
Cromwell, à Claypole en les regardant 
tous. Tous l’avez tou* reconnu ! 
tous. Nous ! 

Cromwell. C’est Charles Stuart. 

(Montent d’cCEroi.) ’■ 
miss FRANCIS. Charles... le rai f f 4) i :/ | 

(Elle * 'avance pour seprrcipiler aux genoux de son 
père; il l’arrétc de sa main gauche ctla regarde 
avec on douloureux mterét.) 

claypole, attêrè. Malheureux !... que 
veux-tu faire ? 

(Cromwell, nprè> avoir regarde sa fille, fait un 
effort sur lui-méme, et sans lui parler, ii fisi r.- 
met la clef de la rhainbrc où le paysan est ren- 
ferme.) 

Miss FRANCIS, remettant la clef à C/ay- 
polc. Mon père vous le confie. 

CLAYPOLE, étonné, confondu. A moi! 
(A miss Francis.) Comtesse dcCla ypcrle, 
nous le conduirons en France. //»*>■■ 

(l.es Jcus jeunes grosse jettent dans lus hras4« 

, . f CrnimveU.) . 

Cromwell. Et je vous attends au te- . 
tour. 

Simon , s'essuyant les yeux. En voilà uii 
tyran J , ' 1 ' 
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